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Disponible :
Arrogant Lover
L’avenir de Clémence est tout tracé et ne laisse place ni aux mauvaises surprises ni aux revirements inattendus.
Mais avant de s’y engager, la jeune femme s'accorde un délai pour découvrir le monde et s'envole vers les États-Unis.
Dès son premier jour à Los Angeles, tout bascule : elle est percutée par une Ferrari ! Le conducteur, Xander, est aussi beau qu’arrogant, aussi autoritaire qu’attirant. Et bien déterminé à ne pas la laisser filer !
De nuits de passion en secrets dangereux, les deux amants n’ont pas fini de se surprendre !
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Disponible :
Dangerous - Sexy & Insupportable
April Moore et Terrence Knight n’ont rien à faire ensemble. Mais ils héritent d’une maison dans laquelle ils sont forcés de cohabiter s’ils ne veulent pas tout perdre ! Alors il va bien falloir faire un effort.

Ce serait plus simple s’il n’y avait pas entre eux une attirance physique indéniable et de dangereux secrets. Car ce qu’April ne dit pas, c’est qu’elle vient d’un univers très sombre, une secte dont les moyens semblent être sans limites…

Entre l’inaccessible Terrence et April la rescapée, tout est trop explosif pour être simple.
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Disponible :
Esquisse
Libre et arrogant, Gabriel fuit la gloire et les mondanités. Il choisit une vie de bohème dans laquelle il est le seul maître à bord.

Sa rencontre avec Anouchka vient bouleverser ses plans. Le désir se fait obsession, les nuits deviennent torrides. Mais la relation est compliquée… 

Le génial et insaisissable Gabriel est trop indépendant pour accepter de se soumettre aux désirs de qui que ce soit. La confrontation s’annonce brûlante…
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Disponible :
Last Ride

  Stan est sombre, dur et violent. Il n’est loyal à rien ni personne, sauf au club des BlackAngels.

Rien n’a plus de prix à ses yeux que les grands espaces et la liberté qui va avec, et il refuse de se montrer vulnérable.

L’amour ? Une perte de temps, un danger inutile.

Mais ça, c’était avant que Julia déboule dans sa vie comme une tornade. Elle a échappé de peu à l’enfer, elle refuse de se soumettre à qui que ce soit.

L’attirance qui les pousse l’un vers l’autre les dérange, les effraie… mais elle est plus forte que tout.

Comment faire naître l’amour sur les cendres, la mort et la violence ?

D’autant que dans l’ombre, leur ennemi commun prépare sa vengeance… 
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Disponible :
Le père Noël était presque parfait
Calista rêve d'un miracle de Noël pour sauver le café familial, menacé de fermeture. Mais pour commencer, elle a droit à une surprise tombée du ciel ! Liam vient d'avoir un accident de voiture. il est blessé et désorienté. Calista n'écoute que son bon cœur et le recueille chez elle, lui offrant un toit et de quoi se remettre. Mais Liam n'est pas celui qu'elle croit, et il n'est pas venu dans cette petite ville par hasard... Alors que les sentiments s'en mêlent, les deux jeunes gens entament une relation mouvementée et basée sur un mensonge. Et si la vérité était plus complexe encore que les secrets ?
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Léana Soal

FIGHT & HOPE
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À mon père, qui m’a toujours poussée à écrire, persuadé d’un talent que je ne soupçonnais pas.

		À ma mère, qui a été l’une de mes premières lectrices et a immédiatement cru en ce roman.

		À ma grand-mère, qui attendait impatiemment cette consécration et a dévoré cette histoire.

		À mon mari et mes enfants, qui sont et resteront ma plus belle inspiration.

		À tous mes lecteurs Wattpad, qui ont porté ce roman bien plus loin que je ne l’aurais espéré, et m’ont poussée à sauter le pas.

		Merci.


PARTIE I
Prologue
Huit heures. J’écarquille grand les yeux, espérant avoir mal déchiffré l’inscription analogique de mon réveil. Mais non, je dois me rendre à l’évidence.
Bordel !
Je jette la couverture au bout du lit, saute dans mes chaussons et me précipite dans la cuisine en n’oubliant évidemment pas de me cogner le genou dans la pile de cartons que je n’ai pas encore terminé de vider depuis mon emménagement et qui me nargue dans le couloir. J’enclenche rapidement une cafetière et file à la salle de bains pour prendre une douche, pestant contre moi-même comme une mégère. Heureusement que les murs de mon appartement sont épais car si tel n’était pas le cas, je suppose que mes voisins se demanderaient après qui j’en ai. Je déteste le fait que la journée commence comme ça, que cette journée commence comme ça.
Si tu oses te planter aujourd’hui, Cora Walter, je te pète les dents. Je ME pète les dents… Enfin tu vois, quoi… JE vois, quoi… Oh, et puis merde !
Je dois être à neuf heures précises à la clinique vétérinaire de Green Bay, dans laquelle je vais effectuer mon stage de fin d’études, et je m’étais fait tout un programme qui vient tout simplement de tomber à l’eau en raison du fait que je ne suis pas fichue de penser à brancher mon réveil : me tirer du lit à sept heures, aller faire un bon footing pour évacuer la pression, rentrer prendre un petit déjeuner copieux et une douche bienfaitrice, me faire un super brushing, bref, je devais être au top. Mais là, tout de suite, je ne suis pas au top du tout !
Je n’ai pas le temps d’aller courir, ce qui implique que je n’aurai rien évacué et que je vais très mal gérer mon stress aujourd’hui, j’aurai à peine le temps d’avaler mon café et pas la peine d’espérer dompter ma crinière abominable sans un brushing… que je n’aurai pas non plus le temps de faire… Je me déteste.
Lorsque je songe à ce que mes parents penseront si je passe à côté de ce stage, je me hais encore plus. Ayant refusé d’entrer à l’école de droit et par la même occasion décliné l’offre de mon père de reprendre son cabinet d’avocat, je sais que je suis attendue au tournant sur le plan professionnel. C’était il y a sept ans, et je sais qu’il ne m’a toujours pas pardonnée.
Je suis leur fille unique et il leur paraissait évident que mon destin se trouvait là où ils jugeaient bon qu’il soit, mais ce fut sans compter sur mon esprit de contradiction et mes envies de liberté. Non, je n’avais aucun désir de devenir avocate, ni même de faire du droit.
Je voulais devenir vétérinaire et surtout, je refusais d’être prisonnière d’une affaire bâtie par mon père et sur laquelle il aurait un droit de regard tout au long de ma carrière. Mes parents avaient déjà beaucoup interféré dans ma vie jusque-là, notamment en ce qui concerne mes choix d’orientation professionnelle, et je voulais que cela s’arrête. Je suis donc entrée à l’université du Wisconsin, à Madison, il y a maintenant trois ans, après quatre ans d’études m’ayant menée à l’obtention de mon bachelor’s degree, étape indispensable pour espérer intégrer une école vétérinaire.
Et en effet, ils ont cessé de se préoccuper de mon parcours. Mon père n’a plus daigné me parler pendant des mois et ma mère arrivait à peine à se positionner entre lui et moi.
Au terme de longues négociations, il a décidé de faire un ultime effort pour elle, concédant la prise en charge de mes études supérieures tout en précisant bien que si j’échouais, je devrais me débrouiller par moi-même financièrement, ce qu’il savait être impossible puisque les heures passées à travailler mes cours ne me permettraient pas de prendre un travail pour subvenir à mes besoins. Plus qu’un ultimatum, cette prise de position a finalement brisé peu à peu la relation de confiance que je croyais avoir établie avec mon père. Brutalement reléguée à la vulgaire place de fille indigne, je n’ai depuis ce jour plus jamais cherché à l’impressionner, ni même à exister dans son estime. Si maman continue de me dire qu’il m’aime et qu’il est seulement trop maladroit pour savoir le montrer, j’ai cessé d’attendre la moindre preuve de cet amour venant de sa part.
La portière de ma voiture refermée, je quitte le parking souterrain de ma résidence et m’engage sur Mather Street. J’aime beaucoup mon nouveau quartier, particulièrement en cette fin d’automne, très tardif cette année mais qui reste définitivement la saison que je préfère. Les végétaux se parent de couleurs flamboyantes, la faune se prépare doucement à l’arrivée de l’hiver et les couchers de soleil sont éblouissants.
Heureusement pour moi, la circulation est assez fluide ce matin et je rejoins Holmgren Way en moins d’un quart d’heure. Même si je n’ai aucune peine à trouver une place sur le parking peu investi de la clinique, je note que celle-ci se trouvant tout près du Lambeau Field Stadium, je devrai probablement trouver une autre solution que ma voiture pour les jours de match.
Je passe les portes de la clinique à neuf heures dix, consciente que je ne dois pas ressembler à grand-chose dans mon jean et mon pull de laine rose, mon air perdu et toutes mes notes sous le bras. Des propriétaires d’animaux sont déjà assis dans ce que j’identifie immédiatement comme la zone d’attente et j’aperçois le docteur Nicole Dikson, la responsable de la clinique qui m’a reçue lors de mon entretien. Elle discute avec un homme en tenue de chirurgien et une jeune femme, mais se tourne vers moi dès qu’elle entend le vacarme que font toutes mes fiches de notes lorsqu’elles s’écrasent sur le sol après m’avoir échappé des mains.
Génial… 
– Mademoiselle Walter ? m’interpelle-t-elle en s’approchant alors que je ramasse rapidement tout mon bazar éparpillé sur le carrelage d’un blanc immaculé.
Je relève la tête vers elle et saisis la main qu’elle me tend en me relevant. Je ne sais plus où me mettre.
– Oui, euh, bonjour docteur Dikson, je suis vraiment désolée d’être en retard…
Elle me sourit avec sincérité.
– Je vous en prie, ce ne sont que quelques minutes et vu comme vous semblez mal à l’aise, je me doute que cela ne se reproduira pas.
– C’est certain… Désolée… Vraiment…
Elle désigne d’une main les deux personnes avec lesquelles elle discutait avant mon entrée remarquable, tout en me poussant légèrement de l’autre main dans mon dos pour m’inviter à me diriger vers eux.
– Bien, laissez-moi vous présenter notre autre stagiaire qui commence aujourd’hui, tout comme vous, mademoiselle Brooke Collins, et le chirurgien vétérinaire qui sera votre responsable de stage à toutes les deux, mon fils, le docteur Bennett Dikson.
Je les salue timidement et avec beaucoup de confusion, croisant les yeux compatissants de ma comparse de stage et le regard amusé du docteur Dikson. Il est plutôt beau garçon, grand et athlétique sans être trop carré, des cheveux blond foncé qui retombent légèrement devant ses yeux bleus et un sourire pétillant lorsqu’il me serre la main.
– Ravi de vous rencontrer, mademoiselle Walter, dit-il d’un air satisfait en me détaillant de la tête aux pieds.
Je me décompose littéralement sous son regard très assuré et ne reprends ma respiration que lorsqu’il lâche ma main. Nous visitons la clinique, guidées par le docteur Nicole Dikson, et recevons nos ensembles vestimentaires. Comme je le pensais lorsque je suis venue passer mon entretien d’embauche, il y a quelques mois, je me sens immédiatement à l’aise, ici. Mme Dikson est extrêmement souriante, l’atmosphère est chaleureuse, paisible, l’endroit est lumineux et particulièrement moderne. Vraiment, je ne pense pas me tromper en disant que n’importe quel étudiant vétérinaire rêverait d’effectuer son stage dans un établissement comme celui-ci !
– Vous avez un casier chacune dans ce vestiaire, vous devrez y laisser toutes vos affaires de ville et vos chaussures.
– Tous les jours ? demande Brooke.
Je la détaille discrètement un instant. Elle ne semble guère plus grande que moi, mais sa silhouette élancée donnerait pourtant presque l’impression qu’elle dépasse mon petit mètre soixante-deux. Elle a de longs cheveux colorés d’un roux cuivré foncé que je trouve magnifique, et le visage sincère et naturellement jovial qu’elle affiche me plaît beaucoup. Là, tout de suite, je lui suis très reconnaissante d’avoir sorti la première question stupide, ce qui ne fera pas de moi le numéro un sur ce plan.
– Tous les jours, oui, lui répond notre guide. Nous sommes dans une clinique vétérinaire, nous pratiquons des actes chirurgicaux tout au long de la journée. Vous avez une dotation de trois ensembles pour vous permettre un roulement de lavage, et une paire de sabots. Je vous laisse vous changer et me rejoindre à l’accueil, dit-elle en quittant le vestiaire.
– Eh ben, souffle Brooke, super sexy, tout ça…
Je lui souris en ouvrant mon casier et commence à me changer. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que nous sommes un peu semblables et que nous allons bien nous entendre.
Cette première journée se passe sans accroc, Brooke et moi sommes assignées aux boxes de convalescence, où nous devons vérifier que chaque animal réveillé a de l’eau propre et fraîche, surveiller la stabilité de ceux qui sont encore sous l’effet de leur anesthésie, nettoyer les emplacements libérés et les préparer pour les occupants suivants. Nous sommes aussi excitées l’une que l’autre et prenons nos missions très à cœur. Malgré mes difficultés à contenir la pression en raison du manque de sport matinal, je parviens à peu près à gérer mes phrases trop longues et mes jeux de mots totalement décalés qui surviennent à chaque étape importante de ma vie, lorsque je ne peux évacuer le stress par l’exercice physique.
En rentrant chez moi, j’enfile immédiatement mon legging, un T-shirt et chausse ma paire de baskets avant de filer au Perkins Park voisin pour y faire quatre tours du parcours de santé. Je jette dans la course tout le stress accumulé ce matin à cause de mon retard et de mon entrée remarquée à la clinique. Une fois celui-ci dissipé, je laisse mon esprit faire le vide et m’emporter dans ma bulle. Courir est pour moi un réel moment de méditation, celui où le lâcher-prise est de mise et où la sérénité finit toujours par reprendre le pouvoir. J’aime ces longues minutes durant lesquelles mon inconscient travaille tout seul, je ne réfléchis plus, mes jambes me portent là où elles le veulent et mon cerveau aborde les pensées qu’il souhaite. Et ce soir, ces pensées sont clairement dirigées vers un charmant vétérinaire plutôt bien bâti dont les yeux bleus continuent de m’observer de manière appuyée. Ce regard céruléen me hante tout le reste de la soirée, et quelque chose me dit que ce n’est que le début.
1
Quatre mois plus tard
– Cora ? On est à l’accueil ce matin, me lance Brooke en refermant son casier.
– Oh non… Mais enfin pourquoi ?
– Je ne sais pas, demande à M. Beau Gosse, c’est lui qui l’a décidé.
– C’est exactement ce que je vais faire, dis-je en claquant la porte de mon casier.
– Nan mais, euh, c’était une façon de parl…
Je n’attends pas la fin de sa phrase et sors du vestiaire à la recherche de ma victime. Je suis comme ça, entière et parfois… explosive. Brooke a pu s’en rendre compte depuis que nous travaillons ensemble. Elle est devenue bien plus qu’une simple collègue pour moi, nous nous entendons à merveille et nous retrouvons souvent le week-end pour aller faire les boutiques ou tout simplement papoter autour d’un chocolat chaud.
Le couloir est désert et je m’attends à interrompre un rendez-vous lorsque je frappe à la porte de son cabinet de consultation.
– Entrez !
Contrairement à ce que je pensais, je le trouve seul, magnifique dans ses habits de chirurgien. Il me sourit dès qu’il me voit.
– Referme derrière toi, murmure-t-il en se levant pour me rejoindre.
À peine ai-je relâché la poignée qu’il me saisit par les hanches et me tire contre lui en m’embrassant dans le cou.
– Mmmh… Tu m’as manqué… grogne-t-il.
– Bennett, pourquoi l’accueil ? demandé-je en repoussant ses mains pour me dégager.
– Enfin, bébé, je ne peux pas toujours te garder en salle d’opération si je veux que nous restions discrets, tu le sais.
– Bennett, ça fait trois mois. Trois mois que nous cachons à tout le monde ce qu’il se passe entre nous. Dans combien de temps as-tu l’intention de mettre ta mère au courant ?
– Pas tant que tu es en stage, je te l’ai dit. Cela nous compromettrait tous les deux. Ni toi ni moi ne souhaitons voir nos réputations souffrir de ce qui serait pris pour du favoritisme, n’est-ce pas ?
– Pourquoi personne ne croirait en notre sincérité ?
– Cora, allons… Tu sais très bien comment ça marche. Tu sais que les jalousies s’installent vite et peuvent faire de gros dégâts.
– Je sais, oui. Mais je ne supporte plus de faire comme s’il n’y avait rien entre toi et moi.
Il vient me reprendre dans ses bras et dépose un baiser sur mon front avant de plonger ses yeux bleus dans les miens.
– Dans quelques mois, ton stage sera terminé, et nous pourrons officiellement entamer notre relation sans condition aucune.
– Aucune ?
– Aucune.
Il prend ma bouche avec ferveur et j’ai l’impression de me liquéfier sur place. Dieu que j’aime quand il m’embrasse, surtout lorsque son baiser me laisse penser que si nous n’étions pas à la clinique il m’aurait déjà arraché tous mes vêtements.
Nous ne nous laissons jamais aller sur notre lieu de travail, tout comme nous n’avons jusqu’ici été que chez moi puisque Bennett habite chez ses parents le temps de terminer la construction de sa villa. Il m’a emmenée sur le chantier il y a trois semaines et j’ai pu y découvrir qu’en plus d’être beau et brillant, cet homme a beaucoup de goût en matière d’architecture.
– Allez, au travail, mademoiselle Walter, dit-il en me donnant une claque sur les fesses juste avant d’aller ouvrir la porte, m’arrachant un couinement de surprise.
Le couloir est toujours désert, personne ne nous surprend sortant de son cabinet alors que nous n’avions rien à y faire et je retrouve Brooke derrière le comptoir de l’accueil.
– Alors ? Tu n’as rien pu obtenir de mieux pour notre journée ?
Je fais mine d’être fâchée. D’ailleurs, je le suis encore un peu.
– Laisse tomber, c’est un inflexible, ce mec. Il est aussi con qu’il est beau, c’est dire si on a une chance.
Je la surprends à le regarder en mâchouillant son stylo comme une affamée.
– Mmmh, moi, je suis sûre qu’en s’y prenant bien, y aurait quelque chose à en tirer…
Merde alors. Si ma copine se met à lorgner mon homme, on est mal. Et je ne sais pas si je serais capable de la regarder tenter sa chance et se frotter à lui sans pouvoir rien dire. J’ai beaucoup de remords de lui faire des cachotteries aussi importantes, elle qui est certainement l’amie la plus honnête que j’ai eue depuis longtemps. Mais Bennett a raison, nous devons vraiment jouer la carte de la prudence si nous tenons vraiment l’un à l’autre et voulons éviter que la situation ne se retourne contre nous.
Les consultations s’enchaînent toute la matinée et je reste coincée derrière ce fichu comptoir à regarder Bennett recevoir des cas plus ou moins compliqués, assisté par Monica, la doyenne des assistantes vétérinaires de la clinique.
À l’heure du déjeuner, Brooke et moi nous apprêtons à sortir acheter des tacos lorsqu’un homme pousse violemment les portes du hall, un chien de chasse ensanglanté dans les bras.
– S’il vous plaît ! Mon chien a été renversé par une voiture !
Chouette, un cas en or pour nous. Je jette mon sac par-dessus le comptoir et attrape une serviette-éponge pour envelopper le chien. Mais avant même que j’aie pu l’atteindre, Bennett me coupe la route et pose une main sur mon bras.
– Ça ira, mademoiselle Walter, nous allons nous en occuper. Vous pouvez aller déjeuner.
Puis, sans un regard pour moi, il fait signe au propriétaire du chien de le suivre dans le couloir.
– Comme vous voudrez, enfoiré… murmuré-je en reprenant mon sac, furieuse.
– Non mais quel connard, ajoute Brooke d’une voix aussi basse que la mienne pour éviter que les clients ne nous entendent.
Je suis d’une humeur massacrante à notre retour. Je me suis forcée à manger mes tacos pour éviter que Brooke ne soupçonne la raison de mon manque d’appétit, mais ils me sont restés sur l’estomac et je me concentre pour ne pas aller tout vomir aux toilettes. Le comportement de Bennett ne me plaît absolument pas, et je suis bien résolue à le lui faire savoir dès que nous serons seuls, tous les deux. La discrétion, je peux comprendre et suis totalement d’accord, mais cette mise à l’écart est un peu trop poussée à mon goût et clairement, s’il veut jouer à ce petit jeu avec moi, il va être servi.
C’est ce moment que choisit un grand colosse au tee-shirt un peu trop serré pour la tonne de muscles qu’il habille, mal rasé et une arcade abîmée, pour venir poser ses deux mains calleuses sur le comptoir.
– Bonjour.
Si j’avais à peine prêté attention à sa dégaine négligée et à sa stature plutôt inquiétante, cette voix profonde me colle immédiatement la chair de poule. Je me sers de ma colère après Bennett pour me ressaisir, et plante mes yeux dans les siens.
– Bonjour. C’est pour… ?
Il me fixe à son tour, d’un regard perçant et provocateur qui aurait presque pu me faire reculer de deux pas si je n’étais pas aussi remontée.
– J’ai un chien à faire examiner par le docteur Dikson, dit-il en montrant du doigt, derrière lui, un pitbull tenu par un autre homme et couvert de traces de morsures qui, pour certaines, saignent encore.
Ma nausée s’amplifie.
– Mon Dieu ! Mais que lui est-il arrivé ? demandé-je en faisant immédiatement le tour du comptoir pour venir m’agenouiller près du chien et voir de plus près l’étendue des dégâts. Mais à peine suis-je arrivée près de lui que le chien esquisse un mouvement de recul en grognant méchamment, tandis que le colosse m’attrape par les épaules pour me tirer en arrière.
– Ne vous a-t-on jamais dit de ne pas vous approcher des chiens que vous ne connaissez pas ? gronde-t-il.
Mmmh, je sens que je vais avoir du mal à être aimable.
– Si je ne m’approche pas des chiens que je ne connais pas, vous pouvez m’expliquer comment je vais faire pour les soigner ?
Hein, tête de nœud ? 
– Je ne vous ai pas demandé de le soigner mais d’appeler le docteur Dikson.
Et lequel, d’abord, ducon ? 
Je n’ai pas le temps de lui adresser cette dernière pensée qui, pourtant, me brûle les lèvres puisque Bennett sort de sa consultation à cet instant et s’arrête net en le voyant, comme s’ils se connaissaient.
– Logan ?
– Bennett, répond l’homme lorsque celui-ci lui serre la main.
– Encore des dégâts ?
– C’est ça.
– Ah oui, il est bien amoché, celui-là… Bon, tu me suis ?
L’homme récupère la laisse des mains du grand barbu qui l’accompagne, prend le chien dans ses bras aussi facilement que s’il s’agissait d’un lapin nain et suit Bennett dans le couloir, le barbu leur emboîtant le pas.
– Non mais tu as vu l’état de ce chien ? demandé-je à Brooke en rejoignant ma place.
– Graaave…
– Je suis sûre qu’ils lui font faire des combats. Et apparemment ce n’est pas le seul, tu as entendu ? Je ne comprends pas que Bennett cautionne ça.
– Graaave…
– T’as pas autre chose à dire ?
– Pardon. Pauvre bête… Allez, viens m’aider à classer les fiches d’intervention au lieu de jouer les justicières. Tu feras pas le poids de toute façon, t’as vu la carrure de ces types ?
– J’ai pris des cours d’autodéfense, j’suis pas une trouillarde.
Brooke éclate de rire, ce qui me vexe à moitié, puis me tend un tas de fiches que je commence à classer par ordre alphabétique. C’est décidément une journée sans, surtout vu la façon dont Bennett m’a mise à l’écart volontairement. Je comprends qu’il veuille rester discret, mais a-t-il besoin d’en faire autant ? Pas un mot, pas un regard, pas un signe. Je me sens blessée et humiliée.
Brooke et moi classons toutes les fiches d’intervention, puis mettons de l’ordre dans les plannings du lendemain et de tout le reste de la semaine. Je m’efforce de rester concentrée mais ne suis toujours pas calmée lorsque les deux grands types reviennent du couloir sans le chien et se dirigent vers la machine à café près de la salle d’attente. À les voir plaisanter devant la machine alors que leur chien est encore entre les mains de Bennett, mon sang ne fait qu’un tour. Je prends une grande respiration et contourne le comptoir pour venir me planter devant le grand brun qui m’a parlé tout à l’heure. Il tourne le regard vers moi en s’appuyant d’un bras contre la machine. Il a le visage puissant et le regard profond, mais ne m’impressionne pas.
– Je sens que vous avez quelque chose à nous dire, marmonne-t-il.
– En effet. Je voulais simplement vous dire que je trouve répugnantes les personnes comme vous qui se servent de leur chien pour satisfaire leur besoin de supériorité.
Comme l’autre type se raidit, il lâche la machine et lui fait signe de ne pas intervenir tout en soutenant mon regard. Fidèle à moi-même, je continue.
– C’est quoi qui vous excite, hein ? Est-ce que leur puissance vous permet de combler celle qui vous fait défaut ?
Je le vois serrer la mâchoire tout en continuant de sourire poliment.
– Logan, interrompt Bennett en rejoignant le comptoir avec un dossier.
L’homme me nargue d’un clin d’œil avant de le rejoindre, et je n’ai d’autre choix que de reprendre ma place auprès de Brooke qui me félicite discrètement.
– Bordel, tu as raison. T’es loin d’être une dégonflée, toi !
– Mademoiselle Walter, mademoiselle Collins, voici mon frère, Logan Dikson.
Je manque de m’étouffer avec ma propre salive.
– Il dirige un refuge spécialisé dans l’accueil de pitbulls et autres molosses destinés aux combats clandestins, et participe au démantèlement des réseaux concernés. Pour cette raison, il a régulièrement des arrivages de chiens en très mauvais état et la clinique étant impliquée dans son action, nous avons un partenariat pour la gestion des soins ainsi que des suivis comportementaux avant adoption.
Là, je me sens particulièrement ridicule. Brooke, elle, pouffe de rire et me donne un petit coup de coude sous notre bureau.
– Pour une fois, j’suis plutôt contente d’être une trouillarde… me dit-elle tout bas alors que je ne sais plus où me mettre.
Bennett reprend.
– Le chien qu’il a amené aujourd’hui aura besoin d’une opération et de soins pendant au minimum deux semaines. Comme je ne saurais vous départager, nous allons tirer à la courte paille qui fera quoi.
Pardon ? A-t-il réellement dit ça ? 
Il tire de sa poche deux bâtonnets qu’il avait apparemment déjà préparés, et nous tend sa main.
– La courte remporte l’opération, l’autre s’occupera des soins au refuge.
Non mais je rêve ! Je ne suis pas près de lui pardonner ça, même si je gagne l’opération. Il se tourne vers moi et me tend les bâtonnets. L’exaspération me gagne, j’ai toujours eu horreur de ces fichus jeux de hasard. Plouf plouf ne tombe jamais sur moi, aucun des numéros que je choisis ne sort jamais à la loterie, mes pièces n’ont qu’un côté pile mais jamais de côté face. Alors sa paille, même si j’arrivais à l’attraper par le nez…
Je saisis celle de gauche, Brooke prend l’autre et je ne peux masquer ma colère lorsque je me rends compte que j’ai tiré la plus longue. Appelez-moi chance… Je jette nerveusement le bâton à la poubelle et contourne le comptoir.
– Bien, alors je vous souhaite une excellente opération, dis-je en partant au vestiaire, feignant d’ignorer le sourire satisfait du frère mal rasé de Bennett, qui me suit du regard.
– Eh ben, souffle-t-il, on dirait que je ne suis pas le seul à devoir gérer des bêtes de combat.
Je sens déjà à quel point je vais le détester, celui-là. J’ai du mal à comprendre comment deux êtres aussi différents peuvent faire partie de la même famille. Quoique là, tout de suite, je les maudis autant l’un que l’autre. Mis à part leurs yeux clairs, bleus pour Bennett et verts pour son frère, ils sont radicalement opposés. Bennett a un visage magnifiquement sculpté surmonté d’une fine couche de cheveux blond foncé parfaitement peignés, il est toujours bien rasé et sa silhouette svelte est juste à tomber par terre. Il est raffiné, ambitieux, brillant. Il attire automatiquement les regards féminins et possède un charme naturel à faire céder une nonne.
Son frère, lui, est bien trop grand, bien trop large d’épaules, avec un torse et des biceps si épais qu’on dirait qu’aucun tee-shirt ne pourrait résister s’il venait à respirer trop fort. Il a des cheveux bruns ébouriffés, une barbe de deux jours qui lui donne une apparence négligée et un air de loubard qui ne m’inspire aucune confiance. En bref, je sens que je vais passer deux semaines d’enfer.
Alors que je sors sur le parking pour rejoindre ma voiture, j’aperçois un pick-up rouge foncé, garé quelques mètres plus loin, contre lequel il est appuyé. Il me sourit, toujours du même air narquois, et je me dis que s’il commence déjà à vouloir me taper sur les nerfs au maximum alors que nous n’avons pas encore commencé à travailler ensemble, ça risque de très mal se passer. Je monte au volant de ma Swift et quitte le parking sans lui prêter plus d’attention.
La douche que je m’accorde dure une éternité, j’ai un tel besoin d’évacuer ma colère que seul un jet incessant d’eau chaude est capable de me calmer, à cet instant. Lorsque j’en sors, j’ai les mains toutes flétries mais au moins, mon corps commence tout juste à se détendre. Je m’offre un grand verre de Monbazillac et m’installe sur le canapé lorsque l’on frappe à la porte. Je suis à peine surprise lorsque je le vois apparaître.
– Qu’est-ce que tu fous là ? Retourne d’où tu viens.
Il retient la porte juste avant qu’elle ne lui claque au nez et entre alors que je viens de lui tourner le dos pour retourner m’asseoir.
– Cora, je t’en prie, ne me fais pas la tête.
– Va te faire foutre.
– Je t’ai déjà expliqué des centaines de fois…
Je me tourne vers lui et je suis presque sûre qu’il peut voir de la fumée s’échapper de mes narines.
– Tu es venu faire quoi, exactement ? Tu n’avais pas une opération ce soir ?
– Si, et elle s’est très bien passée. Logan viendra chercher le chien demain matin.
– Grand bien lui fasse.
– Cora…
– Non, Bennett, sérieusement, je n’ai aucune envie d’entendre le son de ta voix ce soir. Tu m’as ignorée toute la journée, tu m’as éjectée de tout ce qui aurait pu m’intéresser ou m’apprendre quelque chose aujourd’hui, et tu as pris ton pied en jouant l’homme totalement détaché. Alors je t’en prie, continue.
– Quoi, je viens te voir et c’est comme ça que tu me reçois ?
– Tu n’es pas le centre du monde. Tout ne se passe pas uniquement quand tu le décides. J’ai le droit de choisir, moi aussi, et ce soir, je n’ai pas envie de te voir.
– Bien. J’espère que la nuit te remettra les idées en ordre. Les choses ont toujours été très claires, Cora, nous avions conclu que nous cacherions notre relation jusqu’à la fin de ton stage pour préserver nos carrières à tous les deux.
– Oui oui oui, bla bla bla. Je sais. Mais sans forcément crier sur tous les toits que nous sommes ensemble, tu pourrais au moins me regarder de temps en temps, me demander discrètement si je vais bien, me sourire et, éventuellement, me dire que tu as un frère.
– C’est vrai, j’aurais dû te parler de lui. Mais c’est assez… compliqué.
– Compliqué…
– Oui. Pour tout te dire, je ne pensais pas que tu ferais sa connaissance, c’est pour ça que…
– Non, attends, là, tu avais l’intention de me présenter ta famille un jour, oui ou non ?
– Bien sûr, Cora. Mais justement, Logan n’est pas très… Enfin il vient très peu chez mes parents, en fait il est un peu brouillé avec mon père. Très brouillé, même. Nous ne le voyons que très peu, c’est rare qu’il se déplace à la clinique. La plupart du temps, c’est ma mère qui y va, il ne vient que pour les grosses urgences et encore, le plus souvent, il envoie un de ses gars.
– Pourquoi est-il brouillé avec ton père ?
– Oh, ce serait trop long de tout t’expliquer ce soir. Il l’a beaucoup déçu, c’est tout.
– Déçu ? Au point de ne plus avoir de contact avec lui ?
– Cora… Tu as l’art de tirer les vers du nez, c’est fou.
– Je n’aime pas être la cinquième roue du carrosse.
– Tu ne l’es pas. Ma chérie, je t’aime. Je te promets que quand tout ça sera terminé, tu passeras avant tout et tout le monde.
Il vient me prendre dans ses bras et m’offre un baiser que je ne repousse pas. Du moins pas tout de suite. Jusqu’à ce qu’il devienne un peu trop envahissant et sûr de sa victoire.
– Bien, on se voit demain, dis-je en repoussant ses mains de ma taille.
– Oh bébé, supplie-t-il de sa voix la plus câline.
– Non, je ne plaisante pas. Tu m’as prise pour une imbécile aujourd’hui, n’espère pas finir dans mon lit ce soir. Et estime-toi heureux d’avoir retiré ta langue de ma bouche en un seul morceau.
Il sourit et se dirige vers la porte qu’il ouvre avant de se retourner, ses yeux bleus tentant une dernière fois de me faire changer d’avis, sans succès.
2
Bizarrement, aujourd’hui, j’assiste Bennett sur la plupart des interventions chirurgicales et il est adorable avec moi toute la journée. Je n’ai pas vu le pitbull partir puisque son frère est venu le chercher très tôt, mais Bennett m’a fait un topo complet sur les soins à faire et je suis prête à partir.
– Tiens, voici le numéro de Logan si tu en as besoin, dit-il en me tendant une carte avec une hésitation.
– Pourquoi, il n’est pas censé être là-bas ?
– Si, mais c’est grand et il ne travaille pas tout seul. Enfin, je lui ai demandé de faire attention à toi, donc ça va aller.
– Quoi ? Non mais dis, tu me prends pour quoi ? Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter, Bennett, et puis je vais dans un refuge pour chiens, pas dans un repaire de bandits.
Il se racle la gorge, gêné.
– Euh… Si, un peu aussi…
Comme je l’interroge méchamment du regard, il se sent obligé de se justifier.
– En fait, Logan cumule plusieurs actions avec ce refuge, dont celle de réinsérer d’anciens détenus dans la vie active.
– Oh, bordel, Bennett !
– Chut ! Tu vas nous griller si tu m’appelles par mon prénom, surtout sur ce ton !
– Et alors, tu crois que c’est ce qui me préoccupe, là, tout de suite ? Non mais tu as un sérieux problème, je t’assure !
– Cora, si je t’envoie là-bas, c’est que je sais que tu ne risques rien.
– Ben voyons. Allez, tu sais quoi ? Je m’en vais de ce pas dans ce super chouette refuge rempli de taulards, mais dans lequel je ne risque rien, et si je ne reviens pas, pense à aller dire un petit mot sympa à mes parents.
Je tourne les talons et quitte la clinique sans un mot de plus et bien trop énervée pour entendre ceux qu’il tente de m’adresser.
***
J’ai rentré l’adresse dans le GPS de mon smartphone et après une bonne quinzaine de minutes de route, je me retrouve garée sur Newberry Avenue, dans une cour extérieure juste devant un immense grillage sur lequel sont accrochées des pancartes annonçant, pour certaines, que celui-ci est électrifié, pour d’autres que la propriété est sous vidéosurveillance, et sur ce qui ressemble à une grande grille d’entrée, une dernière pancarte prévient de la présence de chiens dangereux. Je me demande en mon for intérieur pourquoi il n’y a pas juste à côté un panneau identique pour prévenir de la présence d’anciens prisonniers avant de me rendre compte à quel point la colère m’emporte sur un terrain qui ne me ressemble pas : celui de l’intolérance. Je verrouille ma Swift, avance vers la grille et appuie sur ce qui ressemble à un interphone.
– Oui ! aboie une grosse voix sortie du micro.
– Bonjour, Cora Walter, je suis le vétérinaire stagiaire. Je viens pour…
– Oui, on sait. Entrez, mademoiselle Walter.
La grille émet un grésillement et s’entrouvre, mais je n’ose la toucher. J’appuie à nouveau sur le bouton d’appel de l’interphone.
– Oui !
Décidément, l’accueil n’est pas son poste préféré à celui-là. J’espère que je suis un peu plus aimable que ça à la clinique.
– Euh… Excusez-moi mais la grille ne s’est pas ouverte.
– Oui, il faut faire un petit effort et la pousser avec vos jolies mains, mam’zelle.
– Mais il est écrit que la clôture est électrifiée !
Je l’entends rire sans retenue.
– Le courant est coupé lorsque la grille est entrouverte, il se réenclenchera lorsque vous l’aurez refermée. Claquez-la derrière vous.
– Ah, d’accord.
Je pousse la grille, passe et la claque de toutes mes forces, faisant trembler l’ensemble de la clôture dans un vacarme impressionnant.
– Hey, doucement !
Un homme tatoué, très tatoué, s’approche de moi. Ça y est, j’ai peur. J’essaie de me remémorer tous mes cours d’autodéfense mais mon esprit est totalement embrouillé.
– C’est vous, la véto ?
– Euh, oui. Enfin, stagiaire.
– Je suis Mickey. Venez, je dois vous conduire au box de Boston.
– Boston ? C’est le nom du chien ?
– Ben ouais, c’est pas l’mien.
Bon, son accueil n’est pas fait de courbettes ni de baisemains, mais au moins il ne m’a pas sauté dessus ni volé mon sac. Je le suis à travers une grande cour intérieure d’où partent plusieurs longues rangées de chenils. Nous empruntons l’une d’elles, marchons sur quelques dizaines de mètres le long des boxes grillagés avant de déboucher sur un espace vert qui semble être un vaste terrain de jeux pour chiens avec obstacles, tonneaux, cerceaux et ateliers en tous genres. Un autre ensemble de chenils apparaît, un peu plus confortables, semble-t-il, puis un petit bâtiment dans lequel nous entrons.
– Voici l’infirmerie, me dit mon guide. Boston est dans un des boxes intérieurs.
Je suis étonnée par l’aménagement de la pièce, qui n’a rien à envier à un vrai cabinet vétérinaire. C’est propre, spacieux et a priori bien équipé au vu du nombre de placards et de la table d’auscultation dernier cri.
Il me conduit devant le box et l’ouvre. Au même moment, un grand blond avec un air un peu simplet nous rejoint, et l’assurance que j’avais commencé à regagner me quitte immédiatement. Je maudis Bennett aussi fort que je le peux. Le tatoué sort un talkie-walkie de l’arrière de son jean.
– La doc est arrivée, patron, on est à l’infirmerie.
Après un grésillement particulièrement désagréable, il répond.
– OK, j’arrive. Boston est calme ?
– Ça va, ouais.
– Bon. Restez quand même près de sa tête le temps des soins. Je suis là dans cinq minutes.
– OK, patron.
Il range son appareil, attrape la laisse accrochée aux barreaux et la passe autour du cou de Boston pour le sortir du box. Il l’installe sur la table et me fait un signe de la tête.
– Vous pouvez commencer, on gère le chien et vous gérez les soins.
– Euh, très bien… Allons-y…
J’ouvre ma mallette et sors tout le matériel dont j’aurai besoin pour désinfecter les plaies et refaire les pansements, puis commence à retirer les précédents tandis que les deux hommes rassurent l’animal.
Je dois m’occuper d’une suture sur l’extérieur de la cuisse gauche, d’une autre sur le flanc, du même côté, et d’une troisième au niveau de la gorge. Le chien reste étonnamment calme, en tout cas bien plus que moi. J’ai les mains qui tremblent, probablement parce que je ne cesse de me demander ce que je fiche ici. Je désinfecte à la Bétadine, applique un peu de mon baume cicatrisant et pose un tulle gras sur les points avant de placer une compresse stérile et de bander la cuisse, puis fais de même sur le flanc en effectuant le bandage tout autour du bas-ventre, prenant bien soin de ne pas serrer trop fort.
Dikson arrive alors que je m’apprête à m’occuper de la suture de la gorge. Je le vois s’appuyer contre l’encadrement de la porte mais ne le regarde pas. Je suis particulièrement concentrée, principalement parce que je me sens bien trop près d’une mâchoire ultra puissante capable de me déchiqueter un bras en à peine quelques secondes. Son regard pèse toutefois sur chacun de mes gestes et je dois redoubler d’efforts pour rester concentrée sur ma tâche, l’insistance de ses satanés yeux bien trop verts alourdissant chacun de mes gestes.
Je me relève après avoir terminé de fixer le dernier bandage et rangé mes affaires. Je prends mon sac et sors de l’infirmerie, levant tout juste un œil par pure politesse lorsque je passe à côté de lui.
– Monsieur Dikson, salué-je à voix basse en continuant ma route.
Je n’ai qu’une envie, quitter cet endroit et me retrouver chez moi, en sécurité. Et j’ose espérer que Bennett n’aura pas le culot de venir se montrer après cette affreuse journée.
– Mademoiselle Walter, m’interpelle cette voix suave derrière moi.
Que me veut-il encore… 
Je me retourne et lève un sourcil interrogateur, ne cachant pas mon agacement. Il s’avance et je ne peux que confirmer que mis à part des yeux clairs, il n’a définitivement aucune ressemblance avec son frère. Il arrive jusqu’à moi tranquillement, les mains dans les poches.
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